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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Les primitifs flamands : les plus beaux diptyques (Washington - 2006, Anvers - 2007)



La première justification des expositions temporaires, dans les musées, est la réunion d’œuvres que l’histoire a séparées, alors qu’elles expriment une origine ou une thématique commune. En ce sens, l’exposition de diptyques flamands des XVe et XVIe siècles, à la charnière du Moyen Âge et de la Renaissance dans l’Europe du Nord, qui s’est tenue à la National Gallery of Art de Washington et au Musée royal des Beaux-Arts d’Anvers, a été une réussite, tant pour le profond renouvellement de nos connaissances, que par la reconstitution même, matérielle et esthétique, d’œuvres majeures dont l’identité et la spécificité étaient perdues.

Le diptyque est une œuvre faite de deux panneaux réunis par des charnières, donc tout à fait jointifs, ce qui permet, lorsque l’artiste le choisit, une continuité de composition sur les deux parties de l’œuvre. Il ne doit pas être confondu avec les pendants – par exemple les deux portraits d’un homme et de son épouse –, conçus pour être présentés à quelque distance l’un de l’autre. Le diptyque fonctionne plus comme un polyptyque, mais il ne doit pas non plus être associé aux retables, faits pour être déposés sur l’autel d’une église. La majorité des diptyques flamands de la fin du Moyen Âge incluent souvent un ou plusieurs portraits, mais ils se situent dans le domaine de la dévotion ; une de leurs formules principales reste l’association du portrait d’un homme en prière face à la Vierge à l’Enfant visible sur le second panneau.

De ces particularités découlent à la fois l’extrême intérêt de ces œuvres pour l’histoire sociale, culturelle et religieuse – car cette dévotion des individus est souvent plus révélatrice des mentalités que les grands retables « officiels » offerts par les collectivités –, mais aussi leur histoire mouvementée. Les recherches préparatoires à cette exposition ont permis de remettre en cause la validité de certains diptyques, comme d’en faire renaître d’autres, disparus de nos mémoires. De faux diptyques ont en effet été créés, le plus souvent par erreur, par les marchands, les collectionneurs ou les musées, en assemblant de façon erronée deux portraits de même dimension, ou en rapprochant deux panneaux qui étaient à l’origine les deux volets d’un triptyque, dont la partie centrale est méconnue ou disparue. À l’inverse, des reconstitutions de diptyques démembrés ont permis la réintégration d’œuvres majeures dans ce chapitre de la création artistique.

De cette formule centrale, pour les diptyques flamands, associant, vus à mi-corps, la Vierge à l’Enfant, en général à gauche (du point de vue du spectateur) au portrait du donateur en adoration, tourné vers elle, les mains jointes, du côté droit, Rogier Van der Weyden est sans doute le créateur, au milieu du XVe siècle, dans des compositions dont la force réside dans la sobriété. Peint par Memling en 1487, le Diptyque de Maarten van Nieuwenhove exprime une réflexion sur les questions de la vision spirituelle, et du rapport entre prière et présence divine. L’œuvre représente à la fois Maarten priant devant une image de la Vierge, une Andachtsbild, ou image de dévotion, et, en regard, la Vierge qui a fait irruption, en présence réelle, dans l’espace du donateur, dans son cadre de vie le plus intime. De tels diptyques continuent à être renouvelés, enrichis, de Michel Sittow, représentant sans doute Diego de Guevara (1515-1518), dans une retenue d’une profondeur rare, à Jan Gossaert, chez qui la Vierge à l’Enfant reprend le Van Eyck de Berlin, et à Jan van Scorel, dont le paysage se déploie sur les deux panneaux.

D’autres principes peuvent aussi régir ces diptyques. L’exposition met en évidence l’importance de ceux dont les deux panneaux s’ancrent directement dans la vie religieuse. Dans l’un des plus anciens, l’Annonciation de Jan van Eyck (vers 1440), la virtuosité du trompe-l’œil n’est pas un jeu, mais rend infiniment précieuses ces figures à la fois délicates et puissantes, et appelle une contemplation qui s’ouvre au mystère d’une troisième dimension qui n’est plus ordinaire. Dans d’autres, comme le Diptyque de la Trinité et de la Vierge à l’Enfant, de Robert Campin, la subtilité de l’iconographie ne peut qu’avoir été conçue à la demande spécifique d’un commanditaire. Chez Van der Goes, la Lamentation sur le corps du Christ descendu de la croix (vers 1470), pleuré entre autres par la Vierge, est associée à la Chute, l’œuvre reprenant ainsi le thème médiéval de Marie nouvelle Ève.

Le diptyque de la famille d’Adriaan van Santvoort, peint par Bernard de Rijckere, et présentant d’un côté le père et ses deux garçons, de l’autre son épouse et ses deux filles, montre le terme de cette évolution, lorsqu’à la fin du XVIe siècle le genre s’oriente désormais vers des images tout à fait profanes.

De nombreuses œuvres sont ainsi révélées et leur sens éclairé. Et si le rôle de la Devotio moderna, particulière aux anciens Pays-Bas, avec la place essentielle accordée à la prière individuelle, est justement rappelé, les contributions font aussi apparaître que les domaines ne sont pas si tranchés. Bien des œuvres, que l’on serait tenté de relier avant tout à la dévotion privée, ne peuvent se comprendre sans le rappel de la situation sociale affirmée publiquement, ni sans la fonction commémorative. Reflets d’un temps crucial, dans le basculement entre une piété traditionnelle et l’affirmation plus moderne de l’individu, les diptyques flamands ont reconquis leur place dans l’histoire de la peinture.


Christian HECK
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NÉERLANDAISE ET FLAMANDE PEINTURE



Introduction
Du XVe au XVIIe siècle, l’art néerlandais a connu un développement remarquable, dans lequel on observe cependant une grande continuité : même le passage du gothique à la Renaissance se fit sans révolution. Le fait de rassembler trois siècles d’art néerlandais en une seule étude se justifie donc parfaitement. Mais continuité n’implique pas unité et uniformité, et il est pour cette raison impossible de donner une caractéristique de l’art néerlandais qui soit valable pour plus d’une décennie.

La peinture néerlandaise a des « frontières naturelles » dans le temps, mais pas sur la carte. Elle commence avec l’introduction de la technique de la couleur à l’huile (vers 1420) et s’achève avec l’avènement du provincialisme quand non seulement le rôle culturel, mais aussi le rôle politique des Pays-Bas est terminé (vers 1700). Les frontières territoriales changent continuellement : aux environs de 1400, les Pays-Bas sont un conglomérat de petits États placés sous l’hégémonie bourguignonne ; dans la suite elle passera aux Habsbourg. La forte tendance à l’unification qu’exerce cette maison conduit le peuple à la résistance et même à un soulèvement qui déchire le territoire le long de frontières qui sont tout à fait arbitraires (la frontière linguistique ne joue aucun rôle dans le partage). Les Pays-Bas méridionaux ou « espagnols » restent dans l’empire des Habsbourg, les provinces du Nord veulent demeurer une confédération de petits États (sans souverain) et de villes marchandes, telles qu’elles étaient avant le partage. Après la séparation (de fait en 1609, officielle en 1648), les deux parties ont développé leur caractère propre et, peu à peu, leur art s’est épanoui différemment.

1. L’époque des fondateurs (XVe s.)

Il est évident que ce n’est pas seulement l’introduction de la technique de la peinture à l’huile qui a fait naître l’art néerlandais. Il y avait déjà avant cette nouvelle technique un art très poussé de la peinture murale, du vitrail (qu’on peut à peine reconstituer) et de la miniature. Il existait, dans ce domaine, des artistes de grand renom. On connaît surtout les noms de ceux qui sont partis pour la cour de Philippe le Hardi (1363-1404) et de Jean de Berry (1340-1416). Les frères Limbourg, leur oncle Maelwael (Jean Malouel), le sculpteur Claus Sluter ont droit à la célébrité. En 1399, Melchior Broederlam apporta à Dijon les célèbres volets du retable dont le centre avait été sculpté dans cette ville par Jacques de Baerze ; Broederlam les avait peints à Ypres. C’est du gothique international, représenté par les peintres cités plus haut, qu’est née la peinture néerlandaise. Cet art se caractérise par une élégance, un raffinement et une richesse qui reflétaient le mode de vie de l’aristocratie européenne. À partir de 1433 (abdication de Jacoba van Beieren, ou Jacqueline de Bavière, comtesse de Hollande), le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, régna sur un territoire plus important dans les Pays-Bas qu’en France, et il résida surtout à Gand et à Bruxelles. S’il semble qu’au tournant du siècle l’art néerlandais aurait pu se fondre dans l’art bourguignon, trente ans plus tard, c’est la culture bourguignonne qui a été absorbée par l’art néerlandais nouveau.


• La peinture sur panneau

Ce qui frappe d’abord dans cette nouvelle période, c’est la prédominance de la peinture sur panneau ; les miniaturistes ont dû céder le pas aux peintres. Cela signifie que chaque œuvre dans la nouvelle technique représentait une conquête de l’art. Lorsqu’un artiste comme Jan van Eyck passe de la miniature à la peinture sur panneau, il lui faut adapter les schémas de composition à la fois au nouveau format et à la nouvelle technique. Il lui faut aussi trouver un nouvel équilibre entre le plan d’ensemble du tableau et les détails. Un Pol de Limbourg, par exemple, se sentait libre de remplir une composition de caractère surtout décoratif d’une quantité de détails réalistes. Chez un artiste comme Robert Campin, le projet lui-même est tiré de la réalité qu’il observe quotidiennement. C’est là un revirement capital qui n’eût pas été possible dans la tradition de l’enluminure. Le réalisme ainsi défini exige encore une construction en perspective exacte et



• Trois maîtres
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• À la limite de deux siècles







2. L’époque des explorateurs (XVIe s.)



• Des élites nouvelles




• Les genres : portrait et paysage














• Une période de transition






3. L’époque des successeurs brillants (XVIIe s.)






• Les géants










• Les spécialistes




• Le premier quart du XVIIe siècle







• Le deuxième quart du XVIIe siècle









• Le troisième quart du XVIIe siècle
















• Le déclin, le contrecoup
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